
    Les communs du Lieu  
 
    Les plus anciens de tous, puisqu’ils s’utilisaient déjà par les gens du Lieu bien 
avant que ne fussent  construit les villages des Charbonnières, du Séchey et les 
hameaux de Fontaine aux Allemands et de Combenoire.  
    On envoya donc de tous temps les vaches de l’agglomération paître deux fois 
par jours les zones intermédiaires, entre champs et forêts, où ne poussait qu’une 
herbe maigre sur un sol en partie pierreux.  
    On sait que ces immenses zones sont devenues aujourd’hui alpages, ceux-ci, 
ici ou là, ayant pu englober des anciens champs. C’est le cas au Plainoz, par 
exemple, où les domaines des deux ou trois maisons qu’il y avait là autrefois, 
transformées désormais en chalets, reconstruites après les incendies, se sont 
transformés en zone pâturable de haute qualité. Le coin est bon, avec 
suffisamment de terre et une bonne exposition. Voir à cet égard le cadastre des 
alpages de 1973, élaboré par Georges Wagnières.  
    Il en fut de même aux Queues, où toutes les surfaces agricoles, ou presque, 
dès que l’endroit fut déserté, suite à un incendie des dernières maisons, 
devinrent à leur tour pâturages. Idem pour sur le Crêt, Chez Moïse Cart, 
L’Allemagne, et bien d’autres zones encore où autrefois, l’été, les fenaisons 
allaient bon train.  
    Les communs du Lieu et de Fontaine aux Allemands, les deux collectivités 
étaient liées pour la pâture des mêmes terres, cinq septièmes pour le Lieu et 
deux septièmes pour Fontaine aux Allemands si l’on ne se trompe, 
fonctionnèrent donc à la satisfaction de tous dès cette ancienne époque jusque 
vers 1957 où ces grandes surfaces furent transformées en trois alpages : Les 
Combes, Les Grands Buissons et le Pré-de-Ville, avec pour chacune la 
construction d’un chalet. Feu donc les communs du Lieu dès cette époque.  
    Nous allons remonter quelque peu le temps pour retrouver en pleine activité 
ce système de pâture de proximité. Notons que Le Lieu, comme tous les autres 
villages ou hameaux, eut à franchir les rudes étapes de procès – début de 
XVIIIes siècle – fin de XVIIIe – fin XIXe - , et qu’en plus il eut à affronter des 
difficultés de même type avec son propre partenaire, Fontaine aux Allemands, 
cela conclu par un arrangement en 1819 et une tentative de FA de remettre la 
chose sur le tapis en 1851-1852, et alors même que le hameau était déjà en 
pleine perdition. Les bonnes vieilles habitudes ne se perdent pas si facilement !  
    Mais pour commencer ce nouveau et long chapitre, la parole est donnée à 
Juste Python qui fut le seul à parler du « cornet » du Lieu.  
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    Note : une anecdote nous revient à la reproduction de ces quelques pages de La Frasse d’autrefois, texte qui 
fut l’un des premiers publiés par les Editions Le Pèlerin et qui eut un joli succès, grâce surtout à une bonne 
diffusion de la maison Porchet au Sentier. Il faut dire qu’à 3.- pièce, ce n’était pas cher payé pour ces jolis 
souvenirs.  
    L’un des lecteurs fut un nommé Gyger, qui avait habité à la Frasse ou qui, tout au moins,  était lié à ce hameau 
par quelque parenté. Son jugement n’avait pas été dithyrambique. Il avait simplement dit :  

- Mais ce ne sont que de simples compositions !  
    Il entendait par là, que c’était là la prose d’un enfant sur les bancs d’école !  
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    Mais revenons maintenant plus en arrière pour évoquer, plutôt par le texte que 
par de longues explications, un peu de cette longue et parfois complexe histoire 
des communs. 
 
    De la garde des troupeaux et mode de vivre 
 
    Du cornet : 
 
    Du 26 mars 1735. Le cornet des vaches a été expédié à Jean Pierre feu le Sr. 
David Aubert, sous le cautionnement solidaire du Sr. Pierre Moyse Lugrin, son 
oncle, et à Pierre fils d’Isaac Humberset, sous le cautionnement solidaire de 
Joseph Golay, ayant promis de les bien garder et à contentement, moyennant le 
salaire accoutumé, et on leur a alloué chacun 3 s.   
 
    De la garde des chevaux :  
 
    Du 24e mai 1738. Les chefs et pères de famille du village du Lieu assemblés.  
    Les chefs et pères de famille ont trouvé à propos de faire garder les chevaux 
du village par de bons bergers & voici les conditions :  
    Ils se garderont dès aujourd’hui jusques à ce que les graines soient toutes 
ramassées, jour et nuit sur le commun et aux fenées le jour et la nuit jusques à 
10 heures du soir, sans qu’il arrive aucun dommage, à peine d’être supportés 
par les bergers. Et quand ils seront aux fenées, chaque particulier devra mener 
en champ son cheval et le ramener le soir, et on fournira aux dits bergers, deux 
personnes capables la nuit pour les fenées pour s’aider à les tant mieux garder. 
Et lorsqu’il fera bien chaud, on devra pendant qu’ils seront aux fenées, les aller 
quérir avant midi, et sitôt qu’ils seront attaqués par des mouches afin d’éviter 
dommage. Ils devront tous être entravés, sauf ceux que les bergers voudront 
exempter. Item, auront soin de nettoyer avec les autres bergers les bassins des 
fontaines. Et devront ramener des champs et y remener quelques chevaux 
lorsqu’on les voudra travailler lorsque les dits bergers auront occasion de venir 
au village et de retourner aux champs. Finalement avertiront lorsque les dits 
chevaux auront besoin de ferrer. A aussi été conditionné que chaque particulier 
paiera un tant par cheval, et s’il venait à le vendre pendant l’été, il paiera à rate 
de temps, et ne le vendant pas et faisant porter hors de la verge des dits bergers, 
paiera de même leur salaire.  
    On offre quatorze écus blancs et vingt batz pour le salaire des dits bergers 
que le recteur du village paiera à chaque St. Michel.  
    Abraham Reymond du Lieu s’est engagé de garder tous les dits chevaux, 
moyennant 22 écus principal de salaire. Et c’est aussi pour ceux de la Frasse, 
Plainoz et Fontaine aux Allemands qui paieront pour les garder sur le commun 
ce qui leur comptera. 
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On découvre ci-dessous le Lieu après le 18 juillet 1858. La charrière est bien visible qui affronte de face la 
colline de la chaux. Cette charrière, qui se prolongeait jusqu’aux premiers pâturages, permettait d’y faire monter 
les troupeaux rapidement et aisément, et ceci sous la verge du berger nommé pour cet effet.  

 
    Mode de vivre soit règles pour le commun : 
 
    Du 17e juin 1764, les chefs de famille des hameaux du Lieu, Frasse, Plainoz 
et Fontaine aux Allemands assemblés, et pour celui de la dite Fontaine aux 
Allemands son recteur Ab. Joseph Nicole, au sujet du mode de vivre concernant 
la manière de jouir des biens communs, ce qui avait été réglé dans les 
assemblées des 25 avril 1740 et 9e Xbre 1745, quelques hameaux de la commune 
ayant représenté en Conseil le 21e mai dernier que cette mode de vivre ne 
pouvait plus subsister, vu les abus qui s’y sont introduits, le dit Conseil ayant 
donné le pouvoir à chaque hameau de se régler suivant ce qui le jugera à 
propos sans aucun préjudice au droit de la commune, le dit Sr. recteur Nicole se 
réservant l’approbation du dit hameau de la Fontaine aux Allemands, voici la 
règle qui a été faite à la pluralité des voix :  
    1o L’article pour la garde des chevaux subsistera sans y rien changer.  
    2o Chaque bourgeois ou particulier aura droit de tenir une vache qui ne lui 
sera pas comptée sur son hivernage.  
    3o Outre cette vache, chacun aura le droit de tenir la moitié des bêtes qu’il 
hivernera, et pour le surplus, il paiera vingt et cinq batz par vache, 16 batz pour 
les génisses de deux ans, dix pour celles d’un an et cinq batz par chèvre. Les 
veaux de la même année et les poulains ne paient rien.  
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    4o Il sera interdit à toutes personnes de tenir bêtes sur le dit commun au-delà 
de ce qu’il aura hiverné, avec les fourrages qui auront cru rière les dits 
hameaux, que si quelqu’un tenait quelque cheval (noté chevau) qu’il n’ait pas 
hiverné, ils devront leur être tenu compte sur les bêtes qu’ils auront ôtées à 50 
batz, les poulains seront exempts de payer autres que la garde du berger, et 
quant à ceux qui auront été hiverné, ils seront comptés comme les vaches.  
    Finalement pour toutes les autres règles ici non écrites, se rapporter à celles 
en devant faites. Et tous ceux qui auront au-delà de deux chèvres, devront les 
ôter suivant le mandat souverain.  
 
    Egance des frais faits pour la fontaine du haut du village que les recteurs 
Guignard & Aubert sont chargés de recouvrer à raison de 6 S. chaque bête 3 S. 
par personne, faite le jour que devant 28e janvier 1764.  
 
    Celle-ci nous permet de nous rendre compte du nombre de vaches de chacun 
des propriétaires. Constituent l’ensemble du hameau ou seulement le quartier où 
se trouve la fontaine, telle est l’importante question :  
 
    Du Sr. Siméon Reymond pour 9 vaches, 4 fl. 6 
    Plus pour 3 personnes, ./9/. 
    Du Sr. régent Rochat, pour 3 vaches et 9 personnes, 3/9/. 
    Du Sr. Jean Pierre Aubert, 6 vaches et 78 personnes, 4/9/. 
    De son frère Abram David Aubert pour 4 vaches et 8 personnes, 4/./. 
    Jean Pierre fils de Jean Jaques Nicole, 1 vache et 2 personnes, 1/./. 
    Jaques David Ethenoz, 2 vaches et 8 personnes, 3/./.  
    David Aubert, 5 vaches et 8 personnes, 4/6/. 
    Le Sr. Capitaine Lugrin, 1 vache et 5 personnes, 1/9/. 
    Pierre Abram Nicole, 4 vaches et 6 personnes, 3/6/. 
    Le justicier Reymond, 5 vaches et 7 personnes, 4/3/. 
    Le Sr. Jean Jaques Lonchamp, 6 vaches et 3 personnes, 3/9/. 
    Son fils David Moyse,  une vache et 5 personnes, 1/9/. 
    Joseph Golay, 2 vaches et demi et 2 personnes, 1/9/. 
    Abram David Guignard, 1 vache et 4 personnes, 1/6/. 
    Abram Guignard, huit vaches et 5 personnes, 5/3/. 
    Son fils Siméon Guignard, 1 vache et 5 personnes, 1/9/. 
    Pierre Moyse Reymond, 6 vaches et 4 personnes, 4/./. 
    Abraham Reymond, 3 vaches et 4 personnes, 2/6/. 
    Joseph Guignard fils de David, 5 vaches et 7 personnes, 4/3/. 
    Le Sr. Pierre Guignard et son fils Fréderich, 6 vaches et 4 personnes, 4/./. 
    Jean Pierre son autre fils, 6 vaches et 8 personnes, 5/./. 
    Le Sr. Jean Pierre Nicole assesseur, 12 vaches et 5 personnes, 7/3/. 
    David Moyse Nicole, 9 vaches & 5 personnes, 5/9/. 
    Les frères Guignard dernier, 5 vaches et 6 personnes, 4/./. 
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    François Olivier Guignard, 1 vache et 2 personnes, 1/./. 
    Moyse Guignard, 6 vaches et 4 personnes, 4/./. 
    David Nicole, 1 vache et 5 personnes, 1/9/. 
    David Viande, 1 vache et 3 personnes, 1/3/. 
    Pierre feu Abel Guignard, 2 vaches et 5 personnes, 2/3/. 
    Joseph Reymond, 4 vaches et 4 personnes, 3/./. 
    La veuve du Juge Reymond, ½ vache et 1 personne, ./6/. 
    Jean David Aubert, 1 vache et 7 personnes, 2/3/. 
    Abram David Reymond, 4 vaches et 1 personne, 2/3/. 
    Abram Moyse son frère, de même, 2/3/. 
    Les frères feu Pierre Guignard, 1 vache 3 personne, 1/3/. 
    Le Sr. Abraham Aubert, 9 vaches et 3 personnes, 5/3/. 
    Jean Jaques Nicole, 5 vaches et 6 personnes, 4/./. 
    Joseph Nicole, 2 vaches et 8 (ou 5 ou 6) personnes, 3/./. 
    Pierre Humberset, 6 personnes,  1/6/. 
    Le Sr. Olivier Aubert, 9 vaches et 7 personnes, 6/3/. 
    Abram Cart tisserand, 1 vaches et 2 personnes, 1/./. 
    Jean Pierre Nicole, 1 vache et 4 personnes, 1/6/. 
    Joseph Guignard fils de Joseph, 2 vaches et 4 personnes, 2/./. 
    Le Sr. secrétaire Nicole, 9 vaches et 9 personnes, 6/9/. 
    Pierre Abram Guignard, 4 vaches et 6 personnes, 3/6/. 
    David Moyse Rochat, 1 vache et 6 personnes, 2/./. 
    Son beau-père Joseph Humberset, ./9/. 
    Moyse Reymond, 3 vaches et 4 personnes, 2/6/. 
    Pierre Guiganrd, 3 vaches et 2 personnes, 2/./. 
    David Guiganrd, 4 vaches et 1 personne, 2/3/. 
    David Nicole di le Granger payera 1/./.                          Total 155 fl. 3 
 
    En 1768 aussi, toute une complication pour du fumier ramassé sur le 
commun par les enfants du Sr. Abram Cart de Vers chez Claude.  
    Il faut en revenir à ces époques où le fumier était le seul engrais possible et 
était presque considéré comme de l’or en barre ! Ainsi misait-on les rablons des 
fontaines, c’est-à-dire les fumiers que les animaux laissaient en allant 
s’abreuver. 
 
    La garde du bétail reste une grande affaire :  
  
    Du 22 février 1769. Le cornet des bêtes pour l’été prochain a été reconfirmé 
à Joseph Guignard sous les mêmes conditions qui l’avait l’année dernière, 
savoir à cinq batz moins un cruche par chaque bête, outre une livre de pain, 
payable la moitié à la St Jean et le reste quand les neiges seront venues et que 
les bestiaux ne pourront plus aller paître. Il gardera gratis les bêtes servant le 
commun. Il sera matineur pour mener paître le bétail lorsqu’il ne couchera pas 
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aux champs. Ce qu’il aura soin de faire toutes les nuits de beau temps. Gardera 
les veaux gratis dès que les vaches seront aux records où il ne les mettra sans 
ordre exprès. En un mot, sera obéissant et se lèvera fidèlement, raccommodera 
les murs du commun où le hameau est chargé de la maintenance.  
 
    Le temps des pommes de terre est venu. On les cultive parfois sur des 
parcelles du commun : 
 
    Du 9 mars 1771. L’on a jugé convenable de reprendre les râpes du Martelet 
pour les cultiver. L’on devra en faire autant de parties que de chefs de famille il 
y a dans le hameau qui seront faite par deux ou trois personnes les plus 
équitablement qui leur sera possible, pour être ensuite tirées au sort, d’intention 
que chacun cultivera la sienne en bon économe. L’on n’y sèmera rien, mais elle 
sera ensemencée de jardinage comme pommes de terres, choux-raves et rave et 
point de choux blancs. Celui qui plantera ou sèmera autre chose en sera privé et 
elle l’amodiera au profit du village. De même en sera-t-il de ceux qui ne les 
cultiveront pas ou qu’ils le feront mal. Il sera interdit à qui que ce soit d’y aller 
dès le premier juillet que sous les yeux des messeillers. Qui que ce soit ne 
pourra enlever les fruits à l’automne que par connaissance du village. On 
rétablira pour ce fait les présentes sur le même pied qu’il avait été 
anciennement.  
 
    Et encore :  
 
    Du 5e 7bre 1772. Les chefs de famille du village du Lieu assemblés. L’on a 
établi pour messeillers des pommes de terre Abr. David Aubert, David Guignard 
feu Pierre.  
 
    Ainsi la culture nouvelle de ce tubercule, qui allait sauver désormais nos gens 
de toute famine, excepté pour les années 1816/1817, ce que l’on appela les 
années de misère, commence à ce moment-là dans la commune du Lieu. Nous 
n’avons pas l’année exacte de son introduction, mais l’étude des livres de 
procès-verbaux ne signale rien avant les dates des deux extraits ci-dessus.  
    Une confrontation de ces écritures, avec celles de la commune ou des autres 
villages à cet égard pourrait être intéressante.  
 
    Règles pour le commun : 
 
    Du dit jour 21e mai 1796, les chefs de famille assemblés pour régler la 
jouissance des pâturages communs de la manière que chacun pourra envoyer 
des bêtes sur les pâturages communs.  
    1o Tout chef de famille faisant feu aura droit pendant l’été de faire pâturer 
une vache sur le bien commun gratis.  
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    2o Il sera aussi permis de faire pâturer le tiers de son hivernage sans y 
comprendre celle ci-dessus.  
    3o Le plus gros hivernage ne pourra pas s’élever plus haut de sept vaches.  
    4o Celui qui aura une bête entière de trop sera obligé de la sortir.  
    5o Les chevaux que les particuliers hivernent de leurs propres fourrages et 
qui payaient  25 batz, paieront par la suite 30 batz.  
    6o Les chevaux hivernés avec du fourrage acheté seront envisagés comme 
s’ils ne l’étaient pas et qui payaient 50 batz payeront… 
    7o Tout particulier qui n’aura aucune bête sur le commun, il lui sera payé 8 
florins soit 32 batz.  
    8o Celui à qui il sera marqué un morceau de terre sur le bien commun pour 
planter des pommes de terre ou autre, il lui sera tenu compte de la valeur en 
déduction des 8 florins.  
    9o Celui qui sera assisté de la bourse des pauvres ne pourra rien retirer plus 
outre, à moins que les charités ne fussent de peu de valeur.  
    10o Il sera permis à un particulier qui n’hivernera rien, de tenir une génisse 
moyennant qu’elle soit de l’endroit.  
    11o Aucun particulier ne pourra envoyer sur le commun que ses propres 
bêtes.  
    Tout particulier qui tiendra de bêtes plus qu’il n’a droit, paiera : pour une 
vaches 30 baches, pour une génisse de deux ans, 18 baches ; pour une d’un an, 
12 baches.  
    Pour quant à l’égard des chevaux que les particuliers tiendront qui ne sont 
point hivernés, cela est renvoyé à la connaissance de l’assemblée, à régler pour 
ce qui suit, payeront suivant le bon ou mauvais usage que les sujets en 
pourraient faire pendant l’été, le tout à St. André prochain.  
    Chacun pourra tenir une chèvre et une personne qui ne tiendrait  aucune bête 
en pourrait  tenir deux.  
    Le dit jour les chefs de famille étant assemblés, les articles ci-dessus ayant été 
acceptés unanimement, avec promesse de s’y conformer de bonne foi autant de 
temps que le hameau trouvera à propos pour le bien et avantage d’icelui.  
    Fait en assemblée le sus dit jour 21e mai 1796.  
    Il a été délibéré de mettre les bêtes au pâturage commun jeudi prochain 26e 
mai, avec la réserve que les bêtes qui vont aux montagnes n’y doivent point 
entrer sous peine de 4 batz d’amende pour chaque bête qui y pâturera. 
 
 
    Et ainsi de suite, les règles restant à peu de chose près pendant le siècle et 
demi que va encore durer ce système évoqué plus haut par Juste Python.  
    En 1957, c’est donc la fin. Les principaux fossoyeurs des communs du Lieu, 
seront donc l’évolution de la situation agricole, avec un nombre de paysans de 
moins en moins nombreux, la réunion parcellaire qui se discute, et l’action 
« stimulante » d’Edouard Rieben, ingénieur agronome de Vallorbe.  
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    On va le retrouver dans ses œuvres plus bas. Mais pour l’heure il convient de 
prendre connaissance de la situation cadastrale des communes du Lieu et de 
Fontaine aux Allemands associés.  
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Photo du territoire du Lieu prise d’avion vers 1969. La zone des communs, devenue alpage, est parfaitement 
visible. Les trois nouveaux chalets sont construits. Tache blanche, en bas à droite, carrière de Combenoire.  
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Le Lieu vers 1888. On voit les murs de pierre sèche qui séparent la zone agricole de la zone pâturable des deux 
côtés du vallon. En haut les pâtures communes anciennement avec FA, où l’on découvre l’ancien chalet du Pré 
de Ville, en bas, zone de la Combe.  
 

 
 

Zone de la Combe, en dessus de la ligne de chemin de fer. Etait-ce là que l’on mettait le bétail le matin ?  
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A gauche, zone de la Combe toujours, et pour une fois occupée par le bétail des paysans du Lieu. On découvre 
en bas à gauche, le mur de séparation des pâturages communs du Lieu et ceux des Charbonnières qui arrivent 
jusqu’à ce niveau.  
 

 
 

Cette limite toujours très marquée entre les prairies et les communs. 
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L’une des rares photos où l’on voit le bétail du Lieu pâturant sur le commun.  
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